[image: Couverture : L'Amant des ombres]

J.R. Ward

L’Amant des ombres

La Confrérie de la dague noire – 13

Traduit de l’anglais (États-Unis) par Éléonore Kempler

Milady



 

À vous deux, avec tout mon amour, car il est impossible de séparer l’un de l’autre.



Prologue

Territoire des s’Hisbe, au grand palais

 

Les empreintes qu’il laissait sur le marbre blanc étaient rouges. Rouges comme un rubis birman. Rouges comme un brasier. Rouges comme la colère qui le consumait jusqu’à la moelle.

Ce sang était le sien, mais TrezLath ne souffrait pas.

Il tenait toujours l’arme qu’il venait d’utiliser, un fin couteau à dessert en argent à peu près long comme sa main et mince comme son index. La lame dégouttait encore, mais ce n’était pas de là que provenaient les traces sanglantes qu’il laissait dans son sillage. Il avait été blessé lors du combat. À la hanche. À la cuisse. Peut-être aussi à l’épaule, il n’en était pas sûr.

Le couloir était interminable en plus d’être d’une hauteur vertigineuse, et il ignorait ce qui l’attendait à l’autre bout. Une porte, espérait-il. Il devait y avoir une issue. Il avait atteint les confins du palais, il devait donc y avoir… une sortie. Et, quand il arriverait devant, il ne savait absolument pas comment il s’évaderait. Mais pas davantage qu’il n’avait su comment tuer un autre mâle, ce qu’il avait pourtant fait quelques minutes plus tôt.

En outre, même s’il parvenait à sortir de l’enceinte du palais, il ignorait ce qu’il découvrirait dehors ni comment il réussirait à franchir les remparts du Territoire. Il n’avait aucune idée de l’endroit où il irait, ni de ce qu’il ferait ensuite. Il savait seulement qu’il ne pouvait plus demeurer dans cette cellule un jour de plus. Elle offrait cependant tout le luxe dont on pouvait rêver, si l’on considérait le lit avec son matelas de plumes et ses draps de soie, la salle de bains dotée de son propre bassin et le chef exclusivement chargé de ses repas. Il disposait des livres écrits par les Maîtresses Ombres, ainsi que de toute une équipe de spécialistes uniquement dévoués à ses soins, depuis les guérisseurs et les masseurs jusqu’aux commandants chargés de son entraînement physique. Quant à ses vêtements, ses habits de cérémonie à présent en lambeaux s’ornaient des plus belles gemmes du trésor : une cascade de diamants, d’émeraudes et de saphirs scintillait le long de ses robes.

Et pourtant on considérait que son corps avait encore plus de valeur que les richesses qu’il arborait.

Trez était le veau gras sacré, l’étalon de reproduction, le mâle que son thème astral avait désigné comme le géniteur de la prochaine génération de reines.

On n’avait pas encore fait appel à ses services sexuels. Cela viendrait en son temps, lorsque la princesse à laquelle il devait s’unir aurait atteint sa maturité astrologique.

Trez jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Aucun poursuivant en vue, mais cela changerait dès qu’on découvrirait le corps recroquevillé du garde qu’il avait tué ; ce qui ne saurait plus tarder à présent. Il y avait toujours quelqu’un aux aguets.

Si seulement il pouvait…

Juste devant lui, une porte dissimulée dans un mur s’ouvrit en glissant, et une silhouette massive drapée de noir se plaça sur son chemin.

s’Ex, l’exécuteur de la reine, avait son capuchon de mailles rabattu sur la tête, ce qui dissimulait les traits de son visage. Mais nul besoin de voir son expression pour connaître son humeur.

Sa voix, grave et malfaisante, n’était que pure menace.

— Tu as tué l’un de mes mâles.

Trez s’arrêta net dans un bruissement de robes. Un regard furtif jeté au couteau dans sa main lui fit comprendre que cette fragile « arme » ne lui serait d’aucune aide face à l’Ombre campée devant lui. La lame d’argent avait été conçue pour découper des poires et des pommes, même pas un filet de viande.

Et l’exécuteur ne ressemblait guère au garde qu’il avait tué.

— Tu essaies de t’enfuir.

Alors qu’il n’avait pas avancé d’un seul pas, s’Ex parut néanmoins au fugitif soudain plus proche.

— Ce qui est non seulement inacceptable de mon point de vue, mais aussi illégal.

— Alors tue-moi en guise de châtiment, rétorqua Trez d’un ton las. Découpe mon corps en morceaux et enfouis-les hors du Territoire pour punir le traître que je suis.

— C’est exactement ce que je devrais faire. Afin de te châtier d’avoir pris la vie d’un de mes gardes. (L’exécuteur croisa ses bras musculeux sur sa large poitrine.) Mais chacun des battements de ton cœur, comme chacune de tes respirations, est sacré. Cette possibilité m’est donc interdite ; ainsi qu’à toi.

Trez ferma brièvement les paupières. Ses parents avaient été ravis d’apprendre que l’un de leurs deux fils était né à l’instant parfait, une fraction de seconde prédestinée où les étoiles étaient alignées et qui allait profondément transformer le sort de la famille : une bénédiction pour eux, allant de pair avec la richesse et la promotion sociale ; une malédiction pour lui que l’on avait privé de son existence alors qu’elle venait juste de commencer.

— N’y pense même pas, menaça s’Ex.

Lorsque Trez rouvrit les yeux, il s’aperçut qu’il avait posé le couteau contre sa propre gorge. Sa main tremblait fortement, mais il avait suffisamment appuyé la lame pour entailler la peau au-dessus de l’artère.

Son sang, tiède et fluide, vint caresser son poing serré.

Le rire de Trez parut dément à ses propres oreilles.

— Je n’ai rien à perdre, hormis une condamnation à perpétuité pour avoir commis le crime d’être né.

— Oh ! je pense que si. Non, ne détourne pas le regard… Tu voudras voir ça.

L’exécuteur fit un signe de tête en direction de la porte et le corps d’un individu fut poussé dehors…

— Non ! hurla Trez, dont la voix se répercuta tout le long du couloir. Non !

— Ainsi, tu le reconnais… (s’Ex décroisa les bras et remonta ses manches, dévoilant volontairement ses poings aux articulations ensanglantées) en dépit de mon travail de défiguration. Mais bon, vous êtes ensemble depuis votre naissance.

La vision de Trez se brouilla un instant alors qu’il cherchait en vain à croiser le regard de son frère. iAm n’était pas conscient : sa tête pendait d’un côté et son visage était si meurtri et enflé que ses traits étaient déformés. Un manchon de cuir usé fermé par un système de boucles en cuivre l’entravait depuis les genoux jusqu’aux épaules. Des taches de sang, récentes et anciennes, fonçaient le brun des lanières et ternissaient l’éclat du métal.

— Passez-le-moi, ordonna s’Ex.

Lorsque l’exécuteur saisit le corps flasque d’iAm par l’une des sangles, il le souleva du sol sans plus d’efforts que s’il levait un flacon de vin.

— S’il te plaît…, supplia Trez. Il n’est pas impliqué… laisse-le…

Bizarrement, les jambes pendantes de son frère lui apparurent avec une netteté qui lui donna la nausée. iAm ne portait plus qu’une seule chaussure, l’autre ayant sans doute été perdue au cours de l’enlèvement ou lors des tortures qu’il avait subies. Et ses pieds pointaient vers l’intérieur, si bien que les gros orteils se touchaient, même si l’un d’eux s’inclinait selon un angle peu naturel à cause d’une cheville cassée.

— Allons, Trez, croyais-tu que ta décision n’affecterait pas ton frère ? Je t’ordonne de lâcher ce couteau. Si tu n’obéis pas, je vais prendre ça… (Il secoua le corps sans réaction d’iAm) et le réveiller. Sais-tu comment je compte procéder ? Je vais utiliser ceci… (De sa main libre, il sortit un couteau cranté) et le planter dans son épaule. Puis je le ferai tourner dans la plaie jusqu’à ce que cette chose se mette à hurler.

Trez cligna des paupières pour refouler ses larmes.

— Laisse-le. Il n’a rien à voir avec cela.

— Lâche le couteau.

— Laisse-le…

— Dois-je faire une démonstration ?

— Non ! Laisse-le…

s’Ex poignarda si fort iAm à l’épaule que la lame transperça le cuir et s’enfonça dans la chair.

— Je tourne ? aboya-t-il pour couvrir le hurlement du mâle. Oui ? ou est-ce que tu vas lâcher ce couteau à beurre ?

Le tintement de l’argent sur le sol de marbre fut assourdi par les inspirations difficiles et sonores d’iAm.

— C’est bien ce que je pensais.

L’exécuteur retira la lame d’un coup sec et iAm se mit à gémir et à tousser, pendant que son sang éclaboussait le dallage.

— Nous retournons à tes quartiers.

— Commence par le lâcher.

— Tu n’es pas en position d’exiger quoi que ce soit.

Des gardes surgirent par la porte dissimulée : ils présentaient tous les mêmes silhouettes anonymes avec leurs robes noires et leurs masques en maille de fer. Ils ne le touchèrent pas. Ils n’en avaient pas le droit. Ils se contentèrent de l’entourer et se mirent en marche, l’obligeant à rebrousser chemin avec eux. Le forçant à regagner la cellule d’où il s’était échappé.

Trez résista un instant à la pression des gardes et se hissa sur la pointe des pieds pour tenter d’apercevoir une dernière fois son frère.

— Ne le tue pas ! cria-t-il. J’obéis ! J’obéis ! Ne lui fais pas de mal !

s’Ex n’avait pas bougé, et la lame crantée et ensanglantée qu’il brandissait toujours dans sa main luisait d’un éclat maléfique. Comme s’il envisageait l’éventualité de frapper un organe vital lors de son prochain coup.

— Tout dépend de toi, Trez. Tout dépend entièrement de…

Quelque chose se brisa en lui.

Plus tard, une fois que la lumière blanche eut disparu de son champ de vision et que la tension fut redescendue, une fois que son hurlement intérieur se fut tu et qu’une étrange douleur dans ses mains commença à irradier dans ses avant-bras, quand il découvrit qu’il ne se tenait plus debout, mais à genoux, Trez comprit que le premier garde qu’il avait tué ce soir-là était loin d’être le dernier.

Il comprit qu’il avait, d’une façon ou d’une autre, assassiné à mains nues tous ceux qui l’entouraient…

… et s’Ex se tenait toujours là avec son frère.

Plus que les morts qu’il avait causées, ou l’horreur éprouvée à l’idée qu’iAm soit emprisonné avec lui, ou même l’odeur cuivrée du sang à la teinte rouge vif qui ne provenait plus désormais de ses seules empreintes de pas, il se rappellerait surtout du léger rire qui s’échappa des mailles métalliques couvrant le visage de l’exécuteur.

Un rire doux.

Comme si ce carnage agréait au bourreau.

Trez ne rit pas. Il éclata en sanglots et porta ses mains sanglantes et éraflées à son visage.

— Les cartes astrologiques n’ont pas menti, commenta s’Ex. Tu es une force de ce monde, idéalement apte à procréer.

Trez s’effondra sur un flanc, dans une mare de sang, et sentit les pierres brodées dans ses robes s’enfoncer dans sa chair.

— Je t’en prie… relâche-le…

— Regagne tes quartiers. Volontairement et sans blesser personne.

— Et tu le laisseras partir ?

— Tu n’es pas le seul capable de tuer. Et, contrairement à toi, j’ai appris l’art de faire souffrir les êtres vivants. Regagne tes quartiers et je ferai en sorte que ton frère ne souhaite pas, à l’inverse de toi, ne jamais être né.

Trez contempla ses mains.

— Je n’ai pas demandé cela.

— Nul ne demande à naître.

L’exécuteur souleva un peu plus le corps d’iAm.

— Et parfois on ne demande pas à mourir. Mais le sort de ce mâle ne dépend que de toi. Alors que vas-tu faire ? Lutter contre un destin que tu ne peux changer et condamner cet innocent à subir de pénibles et longues souffrances ? ou remplir le devoir sacré que tant d’autres avant toi ont considéré comme un grand honneur, et subvenir aux besoins de notre peuple ?

— Laisse-nous partir. Laisse-nous partir tous les deux.

— Cela ne dépend pas de moi. Ton thème astral est ce qu’il est. Ta destinée a été déterminée par les contractions de ta mère. Tu ne peux pas plus lutter contre cela que tu ne peux m’affronter.

Lorsque Trez tenta enfin de se relever, il s’aperçut que le sol glissait. Le sang. Le sang qu’il avait répandu. Et, une fois debout, il dut se frayer un passage au milieu de l’horrible enchevêtrement de corps, enjambant des vies que, il le savait, il ne lui appartenait pas de prendre.

Lors de sa fuite, il avait laissé des empreintes de pas rouges sur le marbre blanc. Rouges comme un rubis birman. Rouges comme un brasier.

Et les nouvelles suivaient désormais un chemin parallèle aux premières, qui s’éloignait de l’échappatoire qu’il avait si désespérément cherché à atteindre.

À cet instant, il aurait éprouvé du réconfort s’il avait su que dans vingt ans, une semaine et six jours il serait libre et ce de façon durable.

Et il aurait été ébranlé jusqu’aux tréfonds de son âme s’il avait su que, plus tard, il retournerait au palais de son propre chef.

L’exécuteur avait dit vrai cette nuit-là.

Le destin se montrait aussi insouciant et puissant que le vent soufflant sur un drapeau, agitant le tissu de l’existence individuelle de-ci de-là, soumettant la bannière à ses caprices sans s’inquiéter des désirs de cette dernière.

Ni de ses prières.



Chapitre premier

Le club oMbrEs, Caldwell, État de New York.

 

Sans prévenir, la porte du bureau s’ouvrit à la volée comme si on l’avait fait sauter à la dynamite. Ou comme si elle avait été enfoncée par une voiture. Ou…

Trez « Latimer » leva les yeux de sa paperasse.

— Big Rob ?

… un boulet de canon.

Lorsque son adjoint à la sécurité se mit à bégayer en agitant les mains, Trez jeta un coup d’œil par-dessus son épaule au miroir de trois mètres par six situé derrière son centre de commandement digne du capitaine Kirk. En bas, son nouveau club était plein à craquer. L’ancien entrepôt reconverti en une vaste piste de danse grouillait d’humains, et chacun de ces pauvres salopards représentait plusieurs centaines de dollars de profit, en fonction de son vice et de ce qui était nécessaire pour l’assouvir.

C’était la soirée d’inauguration de l’oMbrEs, et Trez s’attendait à du grabuge.

Mais pas du genre à transformer un videur expérimenté en une gamine de douze ans.

— Qu’est-ce qui se passe, putain ! ? demanda-t-il en se levant pour contourner son bureau.

— Je… vous… je… le type… il…

Trouve rapidement tes mots, songea Trez. Ou je vais devoir te les arracher à coups de torgnoles, mon pote.

Le videur finit par articuler :

— Vous devez voir par vous-même.

Trez le suivit dehors et dévala les marches. La porte de son bureau se verrouillait automatiquement et il n’y conservait rien de confidentiel. Mais il avait deux beaux canapés en cuir et des écrans de surveillance qui risquaient d’attiser les convoitises et d’atterrir potentiellement sur eBay ; en outre, il n’aimait pas qu’on envahisse son espace privé par principe.

— Silent Tom a sécurisé la zone, hurla Rob par-dessus le vacarme lorsqu’ils atteignirent le rez-de-chaussée.

— Qu’est-ce que c’est ? Un problème de drogue ?

— Je ne sais pas ce que c’est.

La chanson About the Money de T.I. retentissait si fort qu’elle formait presque comme une présence physique dans l’air, contre laquelle Trez dut lutter tandis qu’ils jouaient des coudes pour gagner l’entrée des alcôves privatives gardées par un agent de sécurité.

Comme dans son autre club, le Masque de Fer, ses clients avaient besoin d’espaces intimes « garantis à l’abri des regards indiscrets ». Il était déjà assez délicat de gérer un réseau de prostitution à Caldwell, sans avoir en plus des clients s’exhibant devant tout le monde.

— Au fond, annonça Big Rob.

Silent Tom barrait le passage tel un mur vivant devant la porte close de la troisième alcôve. Mais Trez n’eut pas besoin de voir quoi que ce soit pour additionner deux et deux : son odorat résolut parfaitement l’équation.

La puanteur douceâtre d’un éradiqueur imprégnait le couloir, dominant l’odeur de transpiration et de sexe des humains qui se pressaient tout autour.

— Laissez-moi jeter un coup d’œil, exigea-t-il d’une voix ferme.

Tom s’écarta d’un pas.

— Il remue encore. Quel que soit ce truc.

Oui, c’était sans doute le cas. Il fallait tuer ces enfoirés d’une façon particulière, ou ils continuaient à bouger… même réduits en morceaux.

— Nous devrions appeler une ambulance, reprit Rob. C’est moi qui l’ai fait. Je n’avais pas l’intention de…

Trez leva la main.

— C’est bon. Attends avant d’appeler le 911.

Il ouvrit la porte et fit la grimace car la puanteur s’intensifia, puis il se glissa dans la pièce de dix mètres carrés. Les murs et le sol étaient peints en noir, le plafond couvert de miroirs et un unique spot encastré brillait faiblement au-dessus de sa tête. Le tueur était recroquevillé dans le coin opposé, sous la couchette à baise intégrée, et il gémissait en se vidant d’une huile poisseuse dont l’odeur évoquait un mélange de charogne, de cookies aux flocons d’avoine et de talc pour bébé.

Écœurant. Et, une fois encore, cela renforça la répugnance de Trez pour les biscuits, qu’il n’aimait pas… et les enfants, dont il n’avait que faire.

Il consulta sa montre. Minuit. Xhex, sa chef de la sécurité, profitait d’une rare soirée de liberté avec son compagnon, John Matthew. Trez avait forcé la femelle à prendre un peu de repos, car c’était le seul soir de la semaine où son hellren ne se battait pas aux côtés de la Confrérie de la dague noire.

Il allait devoir régler cette affaire tout seul.

Trez recula dans le couloir.

— OK, que s’est-il passé ?

Rob lui montra discrètement une poignée de petits sachets en cellophane contenant de la poudre, ainsi qu’une liasse de billets.

— Nous l’avons surpris à vendre ça à la sauvette. Il s’est montré insolent. Je l’ai cogné et il a répliqué… C’était un putain de démon et, quand il a sorti un couteau, j’ai compris que j’étais dans la merde. J’ai fait ce qu’il fallait.

Trez poussa un juron en reconnaissant le symbole imprimé sur les sachets d’héroïne. Ce n’était pas humain… et c’était la seconde fois qu’il le voyait.

Il provenait de l’ancienne langue vampire… Et on retrouvait une fois encore ce truc sur un éradiqueur ? Et, qui plus est, un dealer ?

Il prit la drogue et la glissa dans sa poche, laissant les billets à son videur.

— Tu as eu de la chance de ne pas te faire tuer.

— Je parlerai à la police. Tout a été enregistré.

Son patron secoua la tête.

— Nous n’allons pas impliquer la police de Caldwell dans cette histoire.

— On ne peut pas se contenter de le laisser ici.

Big Rob jeta un coup d’œil à son partenaire muet.

— Il va mourir.

Il ne fallut qu’un instant à Trez pour prendre le contrôle des esprits humains. Les deux. En tant qu’Ombre, il était capable, comme n’importe quel vampire, de s’introduire dans un cervelet et d’y réarranger les pensées et les souvenirs comme on modifie l’agencement des fauteuils et des canapés dans un salon.

Voire, dans ce cas-ci, d’effacer complètement certains souvenirs comme on déménage les meubles d’une maison.

Le corps de Rob se détendit aussitôt et il hocha la tête.

— Oh ! bien sûr. On peut rester là. Pas de souci, patron… Et ne vous inquiétez pas, vous ne voulez personne là-dedans ? ce sera fait.

Trez lui donna une tape dans le dos.

— Je peux toujours compter sur vous.

Il regagna son bureau, sans cesser de jurer. Il était allé trouver les frères quelques mois auparavant, lorsqu’il avait pour la première fois découvert un tueur transportant cette merde. Et il avait eu l’intention d’enquêter plus avant sur cette affaire avec eux. Mais sa vie s’était soudain compliquée, avec les s’Hisbe à ses trousses, et sa relation avec Selena…

Le simple fait de songer à l’Élue lui fit fermer les yeux et rater une marche.

Mais il réprima aussitôt la douleur en lui. Car c’était soit cela, soit partir en vrille dans un trou noir. La bonne nouvelle ? Il avait passé beaucoup de temps ces neuf derniers mois à tenter de chasser Selena de son esprit, de ses émotions et de son âme.

Il était donc rodé à ce genre d’exercice.

Malheureusement, elle demeurait une préoccupation constante chez lui, comme s’il souffrait d’une fièvre insidieuse dont il ne pouvait guérir, quels que soient ses efforts pour bien dormir et bien s’alimenter.

Et, certaines nuits, cela virait carrément à l’obsession…, ce qui l’obligeait parfois à quitter la demeure de la Confrérie pour retourner pioncer dans son appartement du Commodore.

Après tout, les mâles liés pouvaient se montrer dangereux, et le fait qu’il ne soit pas – et ne doive pas – être avec elle restait totalement incompréhensible à la partie primitive en lui. Surtout lorsque l’Élue nourrissait des guerriers qui ne pouvaient, pour une raison ou une autre, prendre la veine de leur compagne.

C’était complètement dingue.

Selena avait beau être une chaste servante de la Vierge scribe, et lui un ancien addict au sexe, sur la tête duquel planait une peine de prison à perpétuité…, pourtant, à en croire ses couilles et sa queue, cette union improbable constituait la recette de l’amour véritable.

Quelle drôle d’équation c’était là !

Seigneur ! il se sentait presque soulagé d’avoir un tueur en train de se vider de sa substance dans un de ses baisodromes. Au moins cela lui donnait une bombe à désamorcer… ce qui valait mieux qu’observer une foule d’anonymes occupés à assouvir leurs propres addictions grâce aux femmes et à l’alcool qu’il leur fournissait.

Pendant qu’il s’attendait au pire.

De la part des s’Hisbe.



Chapitre 2

La Fosse, demeure de la Confrérie.

 

Rhage jeta un regard furieux par-dessus son exemplaire du Caldwell Courrier Journal. Depuis son poste d’observation privilégié sur le canapé en cuir de V. et Butch, il voyait bien mieux qu’il n’aurait voulu Lassiter, torse nu, en train de faire joujou tout seul.

Au baby-foot, s’entend.

L’ange déchu se démenait comme un pro, se téléportant d’un côté à l’autre du plateau de jeu… en s’agonissant d’injures.

— Question, marmonna Rhage en replaçant sa jambe blessée. Est-ce que l’une de tes personnalités sait que tu es un putain de schizophrène ?

— Ta mère est tellement débile qu’elle croit qu’on peut passer un coup de fil avec de la monnaie de singe, s’invectiva Lassiter en se dématérialisant de nouveau pour reprendre forme de l’autre côté du baby-foot et faire tourner les barres adverses.

V. s’approcha et se laissa chuter sur le canapé comme un paquet.

— On appelle ça un trouble dissociatif de l’identité, Hollywood. Pas une schizophrénie.

Le frère posa une blague à tabac en cuir et une liasse de feuilles à rouler sur une pile de magazines, à l’instant précis où Lassiter poussait un hurlement triomphal.

— Oh ! regardez ça, marmonna-t-il à voix basse. Le crétin a enfin gagné.

Rhage grommela tout en essayant de trouver une meilleure position pour sa jambe. V. et lui auraient dû être au combat, sauf qu’un éradiqueur avait joué les Gordon Ramsay sur lui avec un couteau rouillé et que V. avait eu l’épaule gauche transpercée par une balle.

Au moins, ils seraient tous les deux de retour sur le terrain d’ici à vingt-quatre heures grâce à Selena. Si elle ne s’était pas montrée si généreuse avec sa veine, ils n’auraient pas pu guérir si vite… surtout compte tenu du fait que ni sa compagne ni celle de V. n’étaient en capacité de répondre à leurs besoins nutritionnels de cette façon.

Mais, merde ! ça faisait chier de rester le cul planté là comme deux estropiés.

Et puis il y avait l’effet Lassiter.

La Fosse ressemblait grosso modo à ce qu’elle avait toujours été : pleine de sacs de sport, d’équipements hi-fi et informatiques, avec cette table de baby-foot et une télé de la taille d’un parking. La chaîne sportive était allumée, donnant les résultats du foot américain au niveau universitaire et national ; des cadavres de bouteilles de vodka traînaient partout ; et la garde-robe de Butch débordait désormais dans le couloir. Oh ! et oui, les enceintes crachaient Hell of a Night de Schoolboy Q.

Mais ce n’était plus une simple piaule de célibataires. Le parfum de Marissa – un truc de chez Chanel ? – flottait dans l’air et la trousse médicale de Doc Jane était posée sur la table basse. Quant aux bouteilles de vodka vides, elles ne représentaient que la consommation de l’après-midi et de la soirée, et V. allait tout ranger avant de se pieuter. Et puis il y avait ces piles de magazines comme le Journal de l’association médicale américaine et People.

Oh ! et la cuisine était propre, avec des fruits frais dans un compotier et un réfrigérateur rempli d’autres choses que des restes de McDo et des sachets de sauce soja.

Rhage avait fait une incursion dans le congélateur dès son arrivée, embarquant un pot de deux litres de glace à la menthe et aux pépites de chocolat. C’était une demi-heure plus tôt, et il avait de nouveau faim. Il était peut-être temps de remettre le cap vers la demeure…

Lorsque Holy Ghost de Jeezy retentit, Lassiter se mit à danser.

À danser.

— Pourquoi tu l’as invité à passer ? demanda-t-il pile au moment où V. tirait la langue pour sceller une de ses roulées. Et, Seigneur, quand t’es-tu fait piercer là ?

— Je ne l’ai pas invité. Il nous a suivis dans la cour. Et c’était il y a un mois.

— Pourquoi est-ce que tu t’infliges ça ?

V. lui adressa un sourire démoniaque en baissant les paupières sur ses pupilles couleur de diamant.

— Jane apprécie.

Rhage retourna à sa lecture du journal.

— C’est trop d’infos pour moi, mon frère.

— Genre tu ne ferais pas la même chose si Mary en avait envie.

— Doc Jane a demandé ce machin ? Comme si ton bouc ne suffisait pas à ton clapet ? Allons.

Pour toute réponse, il reçut un autre de ces sourires diaboliques.

— Changeons de sujet…

Il concentra son attention sur la page de l’horoscope.

— Bon, c’est quoi ton signe, Lassiter ?

— Je suis génial, avec le soleil qui se lève dans la maison Va te faire voir, répondit l’ange en se dématérialisant de l’autre côté du baby-foot. Et avant que tu reposes la question j’ai été créé, pas mis au monde, donc je n’ai pas de date de naissance.

— Je peux te donner une date d’enterrement, persifla V.

— Et que dirais-tu de passer un tee-shirt ? (Rhage concentra son attention sur la page suivante.) Juste un tee-shirt. Ça te tuerait de te couvrir un peu, l’ange ? Personne n’a besoin de voir ça.

Lassiter réfléchit un instant… puis se mit à imiter Channing Tatum, appuyé contre la table de baby-foot, parodiant Magic Mike au-dessus du goal, tout en gémissant comme s’il était en train de jouir.

V. se couvrit les yeux.

— Je n’aurais jamais cru souhaiter un jour être aveugle.

Rhage froissa le journal en boule et le jeta sur l’ange.

— Oh, ça suffit, crétin ! J’ai envie d’utiliser ce truc à l’occasion…

Son téléphone émit un hoquet et se mit à vibrer contre ses fesses jusqu’à ce qu’il se penche sur le côté pour le tirer de la poche arrière de son pantalon en cuir.

— Ouais, dit-il sans jeter un coup d’œil au numéro.

Trez parlait à voix basse.

— J’ai un problème.

— Que se passe-t-il ?

— Un éradiqueur à l’agonie dans mon club. J’ai effacé la mémoire de mes videurs, notamment celui qui l’a neutralisé, mais ça ne va pas durer.

Rhage se leva.

— J’arrive dans cinq minutes.

— Merci, mon pote.

Il mit fin à l’appel et fit un signe de tête à V.

— Viens, je sais qu’on est sur la touche, mais ce n’est pas une situation de combat.

— Pas besoin de me le dire deux fois. On va où ?

Lassiter cessa sa comédie.

— Une sortie pédagogique !

— Non…

— Non…

— Je peux être aussi utile que décoratif, vous savez.

V. commença à s’armer et grimaça lorsqu’il enfila son fourreau à dagues et y glissa une paire de lames aiguisées et rutilantes, gardes vers le bas.

— Je doute qu’on ait besoin d’un bélier.

— On aura peut-être de la chance.

Rhage se dirigea vers la porte.

— Mais je ne parierais pas là-dessus.

— Je ne veux pas rester ici tout seul…

— Et tu n’es pas si décoratif que ça, l’ange.

Dehors, l’air nocturne de septembre était tout à fait automnal. Froid et sec, il chatouilla les sinus de Rhage et réveilla la bête qui sommeillait en lui tandis qu’il traversait la cour pour gagner l’entrée de la grande demeure en pierre.

Mince ! il avait hâte que sa Mary rentre de son travail au Refuge.

Cette petite discussion avec Rhage au sujet des langues et des femelles qui aimaient les sentir à certains endroits – OK, ils n’avaient échangé que trois phrases, mais cela avait amplement suffi – lui avaient donné la trique.

Dix minutes, deux flingues, une paire de dagues et une chaîne d’un mètre de long plus tard, il se dématérialisait dans le quartier chaud de Caldwell avec V., tous deux reprenant forme sur le trottoir en face du nouveau club de Trez. oMbrEs était situé dans un entrepôt rénové et, comme d’habitude lorsqu’il s’agissait d’établissements gérés par les Ombres, une longue file d’humains attendant comme des vaches de rentrer à l’étable serpentait à travers tout le pâté de maisons. La musique assourdissante, les stroboscopes et les lasers qui traversaient des milliers de panneaux de verre donnaient au lieu l’apparence d’une hallucination psychédélique sous un toit en zinc.

Lorsqu’ils contournèrent le bâtiment, de nombreuses têtes se tournèrent dans leur direction, mais ils s’en foutaient. Les humaines semblaient avoir un don pour repérer les vampires… Peut-être était-ce lié aux hormones ; ou bien au cuir noir.

Mais ce n’était certainement pas lié au bouc de V. Allons, quoi.

Et, oui, il avait pu exister une époque autrefois où Rhage aurait profité de ces marchandises douteuses, mais plus maintenant. Il avait sa Mary, et cela lui suffisait amplement. Il en allait de même pour V. et sa chère Jane.

Enfin, Jane et une « bonne » dose de fouets et de chaînes.

Taré.

L’entrée de service du club, réservée au personnel, était dotée d’une porte à deux battants verrouillés à triple tour, et de toute évidence d’une caméra de surveillance car, à l’instant où ils approchèrent, un videur leur ouvrit.

— Êtes-vous… ?

— Oui.

V. entra en force.

— Où est Trez ?

— Par ici.

Des couloirs sombres. Des humains stupides et bourrés. Des prostituées 95C. Et puis Trez, debout devant une porte noire, sous le faisceau d’une lumière noire.

L’Ombre était impressionnant, même à dix mètres dans la pénombre. Il était grand, bâti en V, avec un torse aux larges épaules musclées qui s’étrécissait en une taille mince, des cuisses fortes et de longues jambes pour soutenir le tout. Sa peau était de la même teinte que la table en acajou de la salle à manger de la demeure, ses yeux noirs comme la nuit et ses cheveux rasés si courts qu’ils ne formaient plus qu’un dessin sur son crâne. Mais tout cela n’était qu’une jolie façade.

En vérité, il s’avérait être bien plus dangereux que n’importe quelle arme à feu existante.

Les Ombres étaient mortelles, capables de tours qui impressionnaient même les membres de la Confrérie ; et leur espèce ne se mêlait généralement pas aux autres, se cantonnant au territoire des s’Hisbe loin de la ville. Trez et son frère, iAm, étaient des exceptions dans leur genre.

L’explication de cette anomalie avait un rapport avec Vhengeance. Non que Rhage ait jamais demandé.

— Où est-il ? s’enquit V. en topant la paume du gérant.

— À l’intérieur.

Rhage imita V., avant de gratifier leur hôte d’une étreinte virile.

— Comment va ?

— On a une complication.

Trez s’écarta et ouvrit la porte de l’alcôve.

— Et c’est pas ce que vous croyez.

Le tueur « mort » remuait encore faiblement les bras et les jambes par terre. Il avait les os brisés à divers endroits. Un pied pointait dans la mauvaise direction, un coude était tordu selon un angle bizarre, et il s’était largement vidé de sa substance, au point de recouvrir le sol d’une mare de ce sang noir et huileux propre aux créatures de l’Oméga.

— Beau travail, commenta Rhage en sortant de sa veste une sucette au raisin dont il ôta le papier d’emballage. C’est le videur qui a fait ça ?

— Big Rob.

Trez tendit le bras et ouvrit la main.

— Et voici la complication.

Au centre de sa paume reposaient des sachets de drogue sans particularité…

Attendez une minute.

V. les prit de sa main gantée.

— Ils sont comme ceux que tu as donnés à Butch, pas vrai ?

— Exactement.

— Oui, on a bien affaire au même trafic de drogue que la dernière fois.

— Est-ce que vous avez découvert quelque chose au sujet de ce merdier ?

— Butch a parlé à Ahssaut, et Ahssaut a nié avec force faire du business avec les éradiqueurs. Point final. Comme on n’avait pas d’autres pistes, d’autres priorités on prit le dessus, tu me suis ?

Rhage mordit dans le cœur chocolaté de sa friandise tout en se penchant pour examiner les sachets à son tour. La drogue était estampillée d’un signe rouge… le symbole en langue ancienne pour la mort.

Le chrih.

Ahssaut allait se retrouver dans de sacrées emmerdes s’il employait l’ennemi pour vendre ses produits.

V. passa sa main libre dans ses cheveux.

— Maintenant je sais pourquoi tu ne t’es pas contenté de le poignarder pour le renvoyer à l’Oméga.

— Mon videur dit que le tueur est entré avec la foule et a fait le tour du club en concluant des deals. On lui a demandé de partir, il a répliqué, attaqué, puis est tombé dans les pommes quand Big Rob s’est chargé de l’affaire. C’était la première fois que cet éradiqueur s’aventurait ici, mais ça ne veut pas dire grand-chose vu que c’est la soirée d’inauguration. Mais peu importe, je ne laisse personne dealer dans mes établissements, humain ou autre. J’ai pas envie de me retrouver sur la liste de la police de Caldwell plus que d’habitude…

Pendant qu’ils discutaient, Rhage nettoya le bâtonnet blanc et se surprit à dévisager l’Ombre.

Interrompant la conversation, il demanda :

— Pourquoi tu ne viens plus aux Derniers Repas ?

V. lui jeta un regard courroucé.

— Mon frère, on se concentre.

— Non, je suis sérieux.

Il s’appuya contre le mur noir.

— Qu’est-ce qui t’arrive, Trez ? Je veux dire, notre bouffe est pas assez bien pour toi ?

Cette remarque suscita une toux gênée de la part de l’intéressé.

— Oh ! non, ouais, je suis seulement… occupé, tu sais. L’ouverture…

— Et quand t’es-tu nourri pour la dernière fois ? Tu as une mine de déterré.

Viszs leva les bras au ciel.

— Hollywood, est-ce que tu veux bien te mettre dans le bain…

— Tu sais, j’ai eu recours à Selena ce soir et son sang est incroyable…

Tout arriva très vite. Un instant, V. l’engueulait parce qu’il avait fait remarquer que l’Ombre avait besoin de prendre une veine.

Celui d’après, la main de Trez, large comme une raquette de tennis, était resserrée sur son cou, lui coupant l’approvisionnement en oxygène.

Tandis qu’il montrait les crocs et grognait comme si Rhage était son ennemi.

En un clin d’œil, et malgré sa méchante blessure à l’épaule, Viszs contre-attaqua et empoigna l’Ombre en se plaquant contre lui de tout son poids, tandis que Rhage s’emparait du puissant poignet pour se défaire de la prise. De façon hallucinante, cela ne les mena nulle part. En dépit des presque cent cinquante kilos de V. qui tentait d’écarter Trez et de toute la force de traction de Rhage, l’Ombre demeura presque aussi inébranlable qu’un mur de briques.

Puis tous trois eurent un véritable souci.

Rhage battit des paupières et, lorsqu’il rouvrit les yeux, une brillante lumière inondait l’étroit espace noir.

— Putain ! articula V., les dents serrées. Lâche-le, bordel, Trez ! On est dans la merde !

À l’intérieur de Rhage, sa bête revenait à la vie, réveillée par la menace de mort.

— Trez ! lâche-le !

L’Ombre perçut quelque chose – que ce soit la lumière ou le fait que les traits de sa victime commençaient déjà à se modifier – et il desserra légèrement sa prise.

V. prit la suite : il jeta l’Ombre sur le sol poisseux et lui sauta dessus, puis sortit une dague noire en un éclair et la lui posa directement sur la jugulaire.

Après avoir exhalé un juron étouffé, Rhage toussa et prit quelques profondes inspirations. Merde ! sa bête avait le doigt sur la détente les bons soirs, quand il était bien nourri, bien baisé et correctement échauffé. Mais si quelqu’un tentait de le tuer ?

Même si son agresseur pouvait avoir une sacrée bonne raison pour cela ?

Visiblement, l’Ombre s’était lié à l’Élue. Car cette réaction portait la marque des hormones mâles.

— Je suis désolé, marmonna Trez. Je ne sais pas ce qui m’a pris. Je le jure sur la tête de mon frère.

— Pourquoi tu nous as pas… (Rhage butait sur les mots) dit que tu t’étais lié à elle ?

Il y eut un silence. Puis Trez répondit :

— Je… merde !

V. ajouta un chapelet de jurons.

— Tu vas rester bien sage, l’Ombre, ou je te tranche la gorge.

— Ça va aller. Je te jure.

Un instant plus tard, V. s’approcha.

— Rhage… ? Mon frère ?

L’interpellé plaqua les mains sur son visage et se laissa glisser à la verticale jusqu’à avoir le cul par terre. Inspiration. Expiration. Inspiration. Expiration.

Ils avaient déjà un éradiqueur dans le club.

Sa bête était vraiment le dernier client dont ils avaient besoin.

Inspiration.

Expiration…

— Qu’est-ce qui lui arrive ? demanda Trez.

« N’agresse plus jamais cet enfoiré » fut la dernière chose que Rhage entendit avant que l’univers disparaisse comme de la fumée dispersée par le vent.



Chapitre 3

Dans la salle la plus sacrée du grand palais des s’Hisbe, s’Ex se tenait devant une porte qui n’avait ni bouton ni poignée et dont les contours se distinguaient à peine du mur dans lequel elle était insérée.

De l’autre côté, il entendait le nourrisson pleurer, et ce son, ce plaintif appel à l’aide, au secours, à l’assistance, pénétrait ses oreilles jusqu’à son âme. Sa main trembla lorsqu’il la posa sur le panneau froid. Sa fille. Sa descendance. Probablement la seule qu’il aurait jamais.

Le bébé n’était pas seul dans la salle de cérémonie. Il y avait aussi le grand prêtre, AnsLai, l’astrologue en chef et le trétaire, le témoin officiel, chargé de consigner de tels événements dans les annales historiques.

La nourrice avait enveloppé l’enfant dans une couverture en laine tissée d’un blanc pur, avant que celui-ci soit emmené et abandonné à ces trois mâles.

Sa fille appelait de ses pleurs un père qui ne viendrait pas la sauver.

Le cœur de s’Ex cognait si violemment qu’il en ressentait les pulsations rythmiques jusque dans ses globes oculaires. Il ne s’était pas attendu à cette réaction, mais c’était peut-être précisément pour prévenir les conséquences fâcheuses de cette vive émotion qu’on ne l’avait pas laissé toucher l’enfant, ni être seul avec elle. Depuis que la reine avait accouché environ six heures plus tôt, il n’avait été autorisé à voir sa fille qu’à deux reprises : une fois après qu’on l’avait nettoyée, et juste avant qu’on la conduise dans cette pièce de marbre blanc sans fenêtre et dotée d’une unique porte… qui se verrouillait de l’intérieur.

Le moment de sa naissance avait déterminé cela, exigé cela. C’était ce que dictait la tradition. Les étoiles s’étaient alignées de telle sorte que sa fille ne serait pas l’héritière du trône, et devait donc être…

Entre ! hurlait son cœur. Arrête ça, arrête ça avant que…

Silence.

Soudain, le silence se fit.

Un bruit semblable au cri d’un animal blessé vibra dans sa gorge et s’échappa de ses lèvres. s’Ex serra le poing et en frappa si violemment la porte que des fissures dessinèrent un motif étoilé depuis le point d’impact.

Rendu encore plus féroce et redoutable par la douleur et le désespoir, il savait qu’il devait se retirer avant de commettre un autre acte aussi inconcevable et sacrilège que ce coup de poing. Il fit demi-tour en se prenant les pieds dans sa robe noire et redescendit le couloir en titubant. Il avait vaguement conscience de se cogner les épaules contre le marbre blanc et lisse des murs, tandis qu’il zigzaguait d’un côté à l’autre.

Bizarrement, il repensa à la nuit, bien des années plus tôt, au moins deux décennies, où il avait guetté à la sortie l’arrivée de TrezLath, l’Oint, qui tentait de s’échapper. À présent, il se comportait de la même manière que ce mâle à l’époque.

Il s’échappait.

Même si dans son cas on ne pouvait pas parler de véritable libération.

Contrairement à Trez, qui avait interdiction de quitter le palais, s’Ex, en tant qu’exécuteur de la reine, en avait la permission. Par ailleurs, il était aussi chargé de surveiller les allées et venues dans la résidence royale.

Rien ne viendrait donc différer son départ du palais.

Et cela sauverait des vies ce soir.

Ce silence, cet horrible et assourdissant silence, lui rongeait l’esprit pendant qu’il traversait le labyrinthe de salles et se rapprochait de cette même sortie que Trez avait cherché à atteindre. Ce mâle avait, lui aussi, été condamné à sa naissance par la position des étoiles, qui avait scellé son sort, par-delà la nature ou l’éducation.

Ces constellations, qui demeuraient toujours aussi lointaines et mystérieuses de la naissance à la maturité, déterminaient tout. Votre statut. Votre travail. Votre valeur.

Et sa fille, tout comme Trez, était née sous un augure qui l’avait condamnée à mort.

Dans l’attente de sa naissance, toute la société avait été plongée dans une sorte de stase durant les neuf mois de grossesse de la reine. La nouvelle avait soulevé une telle allégresse, la même que lors de cette seule autre grossesse au cours des deux siècles de règne de l’actuelle dirigeante, qui avait produit la princesse. Bien entendu, le fait que l’exécuteur de la reine soit à l’origine de cette conception, très loin de soulever le même enthousiasme, n’avait jamais été publiquement reconnu. Il aurait mieux valu que ce soit un aristocrate, un cousin de sang royal, ou un mâle que son thème astral aurait distingué comme partenaire idéal.

Ou, mieux encore, que ce fut une sorte de miraculée conception.

Hélas, non ! Le géniteur avait débuté comme serviteur, avant de gagner la confiance, les entrées et, bien plus tard, l’acte sexuel sacré. Mais cela revêtait fort peu d’importance dans la tradition matriarcale des s’Hisbe ; le mâle était toujours secondaire. Le résultat – le bébé – et la mère étaient ce qui importait le plus.

Il y avait eu une chance, lorsque l’enfant avait vu le jour, qu’en tant que femelle elle puisse supplanter l’actuelle héritière du trône, si l’alignement des étoiles avait été favorable.

Même si cela aurait eu pour conséquence une autre mort, car il ne pouvait y avoir qu’une seule héritière du trône. La princesse en titre aurait alors dû faire l’objet d’un sacrifice rituel.

Tous avaient attendu le verdict des astres. Une fois la date et l’heure correctement notées, l’astrologue en chef s’était retiré dans son observatoire et avait achevé ses mesures du ciel nocturne…

s’Ex avait appris le destin de son bébé avant le peuple, mais après les courtisans : la naissance ne serait pas officiellement déclarée. La reine confirmerait sa fille actuelle. Tout continuerait comme autrefois.

Et voilà tout, sa tragédie personnelle était enterrée sous le protocole de la cour, la révérence envers la royauté et les anciennes traditions astrologiques.

Il avait su dès le début que ce serait une possibilité. Mais, par arrogance ou ignorance, il avait écarté la terrible réalité.

Cette terrible réalité-là.

Lorsqu’il jaillit enfin dans la nuit, il inspira puis recracha de petits nuages de condensation. Il n’avait jamais pensé que sa trajectoire personnelle croiserait un jour ce système de détermination par les étoiles qui dirigeait tout.

C’était plutôt stupide de sa part, en vérité.

Les mains posées sur les genoux, il se pencha et vomit sur l’herbe rase et desséchée.

Cela parut lui éclaircir un peu les idées, au point qu’il aurait presque voulu recommencer. Il devait faire quelque chose, n’importe quoi… il ne pouvait pas retourner au palais : il était capable de tuer la première Ombre qu’il croiserait juste pour effacer la douleur.

Son salut, en l’occurrence, vint du devoir. Après cet événement, il restait une affaire officielle à mener qui, de par son rôle d’exécuteur, lui revenait.

Il lui fallut un bon moment pour apaiser suffisamment son esprit et ses émotions avant de pouvoir se dématérialiser et, lorsqu’il fut en mesure de disperser ses molécules, il franchit les murs du Territoire avec un étrange sentiment de commisération.

Il était presque certain que la reine n’éprouvait rien à l’heure actuelle. À cause de cet horoscope, la vie innocente que l’on venait d’interrompre avait été dépréciée au point de perdre toute valeur, même en dépit du fait qu’elle était sortie du ventre royal.

L’alignement des étoiles avait plus d’importance que celui de l’ADN.

Il en avait toujours été ainsi. Et il en serait toujours ainsi.

En dépit du fait qu’on n’était qu’en septembre, lorsqu’il se rendit dans le centre-ville de Caldwell, ce fut la nuit la plus froide qu’il ait jamais connue.



Chapitre 4

L’Élue Selena pénétra dans le centre d’entraînement en passant par le placard à fournitures du bureau et, lorsqu’elle en sortit, sursauta en apercevant l’immense silhouette assise derrière la table.

Tohrment, fils de Dhouleur, leva les yeux de l’ordinateur.

— Oh ! bonjour, Selena. Quelle surprise !

Comme son pouls revenait à la normale, elle posa une main sur sa poitrine.

— Je ne m’attendais pas à trouver quelqu’un ici.

Le frère reporta son attention sur la lueur bleutée de l’écran.

— Oui, je me remets au boulot. Nous allons rouvrir.

— Rouvrir quoi ?

— Le centre d’entraînement.

Tohr se renversa dans le fauteuil en cuir vert le plus hideux qu’elle ait jamais vu et en caressa les bras comme s’il s’agissait d’une précieuse œuvre d’art.

— Avant les attaques, nous avions instauré un bon programme ici. Mais après, de nombreux membres de la glymera ont été assassinés et ceux qui ont survécu ont quitté Caldwell. À présent, les gens reviennent, et Dieu sait que nous avons besoin d’aide. La Société des éradiqueurs grouille de nouvelles recrues tels des rats dans un entrepôt.

— Moi qui me demandais à quoi servaient toutes ces installations.

— Tu le verras de tes yeux.

— Peut-être, dit-elle.

Mais seulement s’ils faisaient vite…

— Est-ce que ça va ? s’enquit le frère en se levant d’un bond.

D’un seul coup, l’univers se mit à tanguer autour d’elle et elle eut l’impression que sa tête tournoyait au bout de sa colonne vertébrale – ou était-ce la pièce elle-même ? Quoi qu’il en soit, Tohrment la rattrapa dans ses bras avant qu’elle s’écroule par terre.

— C’est bon, je vais bien… Ça va, dit-elle.

Du moins crut-elle avoir prononcé ces paroles à voix haute. Elle n’en était pas certaine, parce que Tohr remuait les lèvres, les yeux rivés sur les siens, comme s’il lui parlait, mais qu’elle n’arrivait pas à entendre sa voix. Ni la sienne. Ni quoi que ce soit.

Soudain, elle se retrouva dans une des salles d’examen où la shellane de Viszs, Doc Jane, l’examinait avec une inquiétude manifeste dans son regard vert, sous ses cheveux blonds coupés court.

Le plafonnier d’hôpital au-dessus d’elle était trop brillant, et Selena leva la main pour se protéger les yeux.

— Je vous en prie, ce n’est pas nécessaire…

Tout à coup, elle s’aperçut qu’elle pouvait de nouveau s’entendre parler et que le monde, auparavant étouffé et terni, avait retrouvé toute sa clarté.

— Honnêtement, je vais bien.

Doc Jane posa les mains sur ses hanches et se contenta de rester plantée là à l’observer, comme un baromètre effectuant une mesure.

Pendant un moment, Selena fut frappée de peur. Elle ne voulait pas qu’ils sachent que…

— Est-ce que tu viens de nourrir quelqu’un ? l’interrogea le médecin de la Confrérie.

— Il y a environ une heure. Et je n’ai pas mangé. J’ai oublié.

Ce qui n’était pas un mensonge.

— As-tu le moindre souci de santé dont je devrais avoir connaissance ?

— Non. (Ça, c’était un mensonge.) Je suis en parfaite santé.

— Tiens, dit Tohr en lui mettant quelque chose de froid dans la main. Bois ça.

Elle fit ce qu’on lui demandait et découvrit qu’il s’agissait d’un Coca, dans une canette rouge qui disait « Partagez avec un pote ».

Et, à dire vrai, la boisson la revigora.

— C’est bon.

— Tu as meilleure mine.

Doc Jane croisa les bras sur sa poitrine et s’adossa à l’un des placards en acier inoxydable.

— Continue à boire. Et tu devrais peut-être envisager de faire appel à une autre Élue pour…

— Non, rétorqua-t-elle brusquement. J’accomplirai mon devoir sans aide.

L’importance de venir ici et d’offrir sa veine aux frères ainsi qu’à tous ceux que leur compagnon ou compagne n’était pas en mesure de nourrir était la seule chose qui la maintenait en vie. C’était son lien avec la vie réelle, l’ancrage procuré par un travail important, le métronome de ses nuits et de ses jours, sans lequel elle serait consumée par un destin contraire qu’elle ne contrôlait pas.

En réalité, le temps lui était compté, même si elle ignorait quand exactement viendrait son dernier instant, quand elle accomplirait chaque chose pour la dernière fois. Voilà pourquoi remplir son devoir ici lui était si essentiel.

Tandis que Selena sirotait son soda, l’interrogatoire se poursuivit, le médecin posa des questions et elle répondit de bonne grâce. Les mots importaient peu… Elle aurait dit n’importe quoi, n’importe quel mensonge, demi-vérité ou pure invention pour être libérée de cette pièce carrelée et reprendre son service en honorant tous ses rendez-vous de la nuit, jusqu’au dernier.

— Je dois terminer mon service. (Elle se força à sourire d’un air dégagé.) Puis je me reposerai. C’est promis.

Au bout d’un moment, Doc Jane hocha la tête. Selena avait remporté la bataille.

Mais gagner la guerre serait une tout autre affaire.

— Je vais bien, reprit-elle en descendant de la table d’examen. Vraiment.

— Viens me voir si cela se reproduit, d’accord ?

— Je n’y manquerai pas. (Elle leur adressa un sourire à tous les deux.) C’est promis.

En quittant la salle d’examen, elle songea que le mensonge aurait dû la déranger. Mais, désormais, elle n’avait plus le luxe d’avoir une conscience.

Elle était engagée dans une course contre la mort et rien, pas même les gens qu’elle estimait… ni le mâle qu’elle aimait… ne pourraient l’arrêter.

Pour elle, la survie, en l’occurrence, était une épreuve en solitaire.

 

À oMbrEs, Trez dut prendre une seconde pour remettre son larynx en place avec une quinte de toux avant de se redresser. Si on pouvait dire une chose de Viszs, c’est qu’il était doué pour la domination.

Naturellement.

Mais bref, les emmerdes se concrétisaient là-bas dans le coin.

À l’autre bout du baisodrome, dans la pénombre, Rhage était recroquevillé sur lui-même, les yeux fermés, et il respirait par la bouche à un rythme si régulier que soit il essayait de s’hypnotiser, soit il était dans le coma.

— Qu’est-ce qu’il fait ?

— Il essaie de ne pas se changer en monstre.

Trez haussa les sourcils.

— Littéralement ?

— Godzilla. Mais en violet.

— Seigneur… je croyais que ce n’était qu’une rumeur.

— Niet.

V. empoigna sa dague noire et la leva au-dessus de son épaule. D’un coup vicieux – ah, ah ! –, il désintégra la carcasse du tueur en poignardant la poitrine vide, et le second éclair bleuté de la nuit éclata, avant de disparaître en emportant les restes puants, excepté la flaque huileuse, mais Trez avait fait installer une bouche d’évacuation au centre de ces pièces particulières, ainsi qu’une arrivée d’eau où brancher un tuyau discrètement dissimulée sous la couchette.

Les humains aussi pouvaient laisser des saletés.

— Donc tu t’es lié, hein ? marmonna V. en s’asseyant, sans quitter des yeux son frère, comme un loup surveille un congénère blessé dans une meute.

— Je te demande pardon, quoi ?

— Selena. Tu t’es lié à elle.

Trez poussa un juron et se passa une main sur le visage.

— Euh… non. Pas vraiment.

— Une personne très sage m’a dit autrefois : « Mens à qui tu veux, mais jamais à toi-même. »

— Écoute, je ne sais pas…

— Alors c’est pour ça que tu es si peu à la maison ?

Trez envisagea de persévérer dans sa dénégation, mais quel intérêt. Il venait tout juste d’attaquer un mâle qu’il respectait, un mâle qui était totalement et absolument amoureux de sa femelle, tout ça parce qu’il venait de prendre la veine – et rien d’autre – d’une Élue formée à ce genre de service.

Si cela ne le désignait pas comme un mâle lié autant qu’une inscription sur le front, il ne voyait pas quoi d’autre le ferait.

— J’ai seulement… (Il secoua la tête.) Putain de merde ! Bon, je me suis lié…, et je ne supporte pas de rester près d’elle quand elle vous nourrit tous. Je veux dire, je sais que c’est nécessaire, et que ça s’arrête à la veine, etc., mais c’est trop dangereux. Je suis capable de faire ça… (il désigna Rhage du menton) à tout instant.

— Elle ne veut pas de toi ? Je sais que ça ne peut pas être à cause de Fhurie. Il te respecte grave.

Oui, lui et le Primâle, qui avait la responsabilité des Élues, s’entendaient bien. Dommage que ce ne soit pas le problème.

— C’est juste que ça ne va pas marcher.

— Pourquoi ?

— Est-ce qu’on pourrait revenir à : pourquoi un éradiqueur trimballe-t-il la drogue d’Ahssaut ?

— Ne le prends pas mal, mais je viens de te faire une énorme faveur en ne transformant pas ta jugulaire en tuyau d’évacuation. Tu ne crois pas que tu pourrais me remercier en étant honnête avec moi ?

Trez baissa les yeux sur ses mains et écarta les doigts en éventail.

— Même si je n’avais pas couché avec un millier d’humaines, je ne suis pas vraiment un mâle libre.

— Vhen m’a dit que ta dette envers lui était largement remboursée.

— Le lien qui me retient ne provient pas de Vhengeance.

— Alors qui tient ta laisse ?

— Ma reine.

Il y eut un long sifflement.

— De quelle façon ?

C’était drôle d’avoir passé autant de temps avec la Confrérie et de n’avoir jamais parlé de l’épée suspendue au-dessus de sa tête. Mais bon, pendant très longtemps il avait lui-même tenté de faire comme si elle n’était pas là.

— Je suis censé servir l’héritière du trône.

— Quand est-ce arrivé ?

— À la naissance. La mienne, en fait.

V. fronça les sourcils.

— La reine sait où tu es ?

— Oui.

— Tu aurais dû nous en parler avant de t’installer chez nous. Je ne veux pas dire qu’on ne t’aurait pas accueilli, mais ton peuple peut se montrer très exigeant avec les gens qu’il fréquente. Nous avons déjà assez de problèmes, sans avoir en plus à gérer un incident diplomatique avec les s’Hisbe.

— J’ai peut-être encore une chance de m’en sortir.

Lorsque son téléphone se mit à vibrer dans sa poche de chemise, il le prit et l’éteignit sans regarder qui l’appelait.

— La situation est incertaine. Avec la possibilité soit d’une collision frontale avec un semi-remorque, soit d’une embardée qui pourrait me sauver.

— Selena est au courant ?

— Elle sait certaines choses.

Le frère pencha la tête.

— Bon, c’est à toi de lui raconter ton histoire ; du moins par respect pour l’Élue. Mais si cela impacte Kolher et notre trône, alors rien n’ira plus.

— Je serai fixé sur mon sort d’une nuit à l’autre : la reine doit bientôt accoucher.

— Je ne cacherai rien à mon roi.

Trez sentit son téléphone se remettre à vibrer et le fit taire une seconde fois.

— Dis-lui seulement que les dés roulent encore. Nous ignorons le résultat. L’horoscope du nouveau-né s’opposera peut-être au mien, et alors je serai libre.

— Je transmettrai.

Il y eut un moment de silence, puis Trez commença à s’agiter d’un air gêné.

— Pourquoi tu me regardes comme ça ?

Comme il n’obtenait pas de réponse, il se leva et s’épousseta les fesses. Le regard couleur de diamant du frère était toujours fixé sur lui.

— Ohé ? V.… c’est quoi ce bordel ?

— Tu manques de temps, dit le frère à voix basse. Sur deux fronts.

Le téléphone de Trez vibra encore, mais il n’aurait pas décroché même s’il l’avait voulu.

— De quoi parles-tu ?

— Il y a deux femelles. Et dans les deux cas tu manques de temps.

— Je ne sais pas du tout de quoi tu…

— Si, tu le sais. Tu sais exactement de quoi je parle.

Non, parce qu’il n’y avait qu’une seule bombe à retardement dans sa vie, Dieu soit loué.

— Est-ce que Rhage va se réveiller ou est-ce qu’il lui faut un brancard ?

— Il n’est pas question de lui.

— Eh bien il n’est pas question de moi non plus. Sérieusement, a-t-il besoin d’une assistance médicale ?

— Non. Et nous ne parlons pas de ça.

— Tu te trompes de pronom. Je ne participe pas à cette conversation.

En outre, qui sait, peut-être que si ce merdier avec les s’Hisbe tournait en sa faveur, la situation pourrait s’arranger avec Selena. Après tout, s’il n’était pas l’Oint, il serait libre…

Merde ! à moins d’abandonner son boulot ici, il serait toujours un maquereau. En rémission de son addiction au sexe. Qui aurait besoin d’une thérapie pour se remettre de son stress post-traumatique lié à son destin pourri.

Ouais, super. Je vous présente le célibataire de l’année.

Eh merde ! ce n’était pas comme s’il manquait à Selena, apparemment, et il ne lui en voulait pas. Son passé avec toutes ces humaines, même s’il avait mis fin à cette débauche dès la première fois qu’il avait embrassé la femelle, était tout sauf romantique. C’était carrément répugnant.

Les mois de célibat compensaient difficilement les années passées à souiller délibérément son corps…

— J’ai eu une vision à ton sujet.

V. se frotta les yeux.

— Écoute, sauf si tu as besoin de moi, je vais…

— Pour toi, la statue valsera.

Comme son téléphone sonnait de nouveau, Trez s’aperçut que la trouille s’était emparée de chaque centimètre carré de son corps.

— Avec tout mon respect, j’ignore totalement de quoi tu parles. Prends soin de ton frère aussi longtemps qu’il le faut, personne ne vous dérangera ici.

— Sois présent. Même si tu estimes que cela te tuera.

— Ne le prends pas mal, V., mais je n’écouterai pas ces trucs. À plus.



Chapitre 5

Dans l’aile médicale du centre d’entraînement, Luchas, fils de Lohstrong, était allongé sur un lit d’hôpital, le torse et la tête rehaussés par des oreillers. Son corps brisé s’étendait devant lui, un peu comme un paysage ravagé par des bombes : les cicatrices et les amputations avaient transformé ce qui avait autrefois marché correctement et normalement en un fatras de dysfonctionnements douloureux et déprimants.

Sa jambe gauche était le principal problème.

Depuis qu’on l’avait sauvé de ce baril d’huile dans lequel les éradiqueurs l’avaient emprisonné, il vivait une période de « réhabilitation ».

Un mot étrange pour qualifier ce qui lui arrivait réellement. La définition officielle, lorsqu’il avait cherché sur sa tablette, consistait à redonner à quelqu’un ou quelque chose son ancien état de fonctionnement normal.

Toutefois, après tous ces mois passés à subir des séances de kinésithérapie et d’ergothérapie, il en concluait résolument que les exercices nocturnes mentaux et corporels, grands et petits, ne l’avaient pas plus rapproché de son ancien « moi » qu’ils ne pouvaient lui faire remonter le temps. Il savait seulement trois choses avec certitude : il avait mal ; il ne pouvait toujours pas marcher ; et les quatre murs de sa chambre d’hôpital, qui étaient tout ce qu’il avait vu depuis son affreux emprisonnement statique, le rendaient fou.

Il se demanda comment sa vie en était arrivée là, et pas pour la première fois.

Ce qui était stupide. Il connaissait trop bien les faits. Le soir des attaques, des tueurs avaient infiltré la somptueuse demeure familiale, ainsi que de nombreuses autres. Ils avaient massacré son père et sa mahmen, puis fait de même avec sa sœur. Lorsqu’ils s’en étaient pris à lui, ils avaient décidé d’épargner sa vie pour l’utiliser comme rat de laboratoire, afin de voir si on pouvait transformer un vampire en éradiqueur. Après l’avoir rendu infirme, ils l’avaient entreposé quelque part dans un baril rempli du sang de l’Oméga pour le conserver.

Mais l’expérimentation prévue n’avait pas eu lieu. Il avait perdu tout intérêt pour eux, ou bien ils l’avaient oublié, ou il s’était passé autre chose.

Incapable de se libérer, il avait souffert dans ce liquide noir et visqueux, survivant à peine, attendant la mort, pendant ce qui lui avait semblé une éternité.

Il ignorait s’il avait été transformé, même partiellement.

Son esprit, des capacités duquel il était autrefois si fier et qui lui avait valu de nombreux succès académiques, avait subi autant de dommages que son corps. Il était devenu confus, et les chemins de sa pensée auparavant dégagés s’étaient enchevêtrés au point qu’il avait plongé dans un sombre cauchemar de paranoïa et de terreur.

Puis son frère, celui auquel il n’avait jamais accordé de temps, celui qu’il méprisait, celui face auquel il s’était toujours senti si supérieur… était arrivé pour le sauver. Vhif, le dégénéré aux yeux vairons, la honte de la famille à cause de cette tare, celui qu’on avait jeté hors de la maison et qui ne s’y trouvait donc pas au moment de l’attaque, était devenu son unique raison de vivre depuis qu’il avait été libéré.

Ce mâle s’était également révélé être le plus fort de la lignée, vivant et travaillant avec la Confrérie de la dague noire, se battant avec honneur et défendant remarquablement l’espèce contre l’ennemi.

Tandis que Luchas, l’ancien golden boy, l’héritier d’une prestigieuse lignée qui n’existait plus… était désormais celui accablé de handicaps.

Le karma ?

Il leva sa main mutilée pour examiner les quatre moignons de doigts qui lui restaient.

Probablement.

Le coup frappé à la porte fut discret et, lorsqu’il huma l’air, il saisit les odeurs de l’autre côté du battant. Se préparant à la suite, il remonta les draps plus haut sur sa poitrine décharnée.

L’Élue Selena n’était pas seule, contrairement à la nuit précédente.

Et il savait pourquoi.

— Entrez, dit-il d’une voix qu’il ne reconnaissait toujours pas.

Depuis son épreuve, son timbre était plus rauque, plus grave.

Vhif pénétra dans la pièce en premier et, l’espace d’un instant, Luchas eut un mouvement de recul. Jusqu’à présent, chaque fois que son frère lui avait rendu visite, celui-ci était habillé en civil. Mais pas ce soir-là. Il était clair qu’il arrivait directement du théâtre des opérations, vu le cuir noir qui recouvrait son corps puissant et les armes sanglées à ses hanches, ses cuisses ainsi qu’à sa poitrine.

Luchas fronça les sourcils lorsqu’il remarqua deux équipements de combat en particulier : son frère portait une paire de dagues noires sur le sternum, dont les gardes étaient tournées vers le bas.

Étrange, se dit-il. Il croyait savoir que ces lames étaient réservées aux seuls membres de la Confrérie.

Peut-être autorisaient-ils leurs soldats à les porter aussi désormais ?

— Salut, dit Vhif.

Derrière lui, l’Élue Selena était silencieuse comme un fantôme, avec sa robe blanche qui flottait autour de son corps mince et ses cheveux noirs remontés haut sur la tête, dans le style traditionnel de son ordre sacré.

— Salutations, messire, murmura-t-elle avec une gracieuse révérence.

Jetant un coup d’œil à sa jambe, Luchas voulut désespérément sortir du lit et lui rendre l’hommage qui lui était dû. Mais ce n’était pas une option. Le membre était, comme toujours, étroitement bandé de gaze blanche des orteils au genou, et sous cet emballage stérile se trouvait de la chair tuméfiée qui ne guérissait pas, et que le feu de l’infection faisait cloquer et gonfler comme de l’eau en ébullition.

— On m’a dit que tu avais cessé de te nourrir, attaqua Vhif.

Luchas détourna le regard, regrettant de ne pas avoir une fenêtre pour feindre la distraction.

— Eh bien ? demanda son frère. Est-ce vrai ?

— Élue, murmura Luchas, auriez-vous la gentillesse de nous laisser seuls un moment ?

— Mais bien entendu. J’attendrai votre appel.

La porte se referma en silence. Et Luchas s’aperçut que tout l’oxygène de la pièce semblait avoir disparu avec la femelle.

Vhif tira une chaise à côté du lit et s’assit, puis posa les coudes sur les genoux. Ses épaules étaient si larges que la veste en cuir qu’il portait craqua en signe de protestation.

— Que se passe-t-il, Luchas ?

— Cela pouvait attendre. Tu n’aurais pas dû te précipiter à mon chevet dès ton retour du combat.

— Pas d’après tes constantes vitales.

— Alors le docteur t’a prévenu, n’est-ce pas ?

— Elle m’a parlé, oui.

Luchas ferma les yeux.

— J’ai eu un…

Il se racla la gorge.

— Avant cette épreuve, j’avais une idée de ce que j’allais faire, de ce à quoi ressemblerait mon avenir. J’étais…

— Tu allais devenir comme père.

— Oui. Je voulais… toutes ces choses qui, m’avait-on enseigné, définissaient une vie digne d’être vécue. (Il souleva les paupières et lança un regard furieux à son corps.) Ce n’était pas cela. Ceci… Je suis comme un bébé. Des gens subviennent à mes besoins, m’apportent à manger, me lavent, m’essuient. Je suis un cerveau coincé dans un corps cassé. Je ne fais rien par moi-même…

— Luchas…

— Non !

Il fendit l’air de sa main mutilée.

— Ne cherche pas à m’apaiser en me promettant une hypothétique santé future. Cela fait neuf mois, mon frère, qui se sont ajoutés à une captivité en enfer qui a duré une éternité. J’en ai assez d’être prisonnier. Assez !

— Tu ne peux pas te tuer.

— Je sais. Car alors je ne pourrai pas gagner l’Estompe. Mais si je ne mange pas et que je ne me nourris pas, ceci… (il pointa sa jambe du doigt) aura raison de moi et m’emportera. Ce ne sera pas un suicide, mais la mort par septicémie… N’est-ce pas ce que redoute Doc Jane ?

D’un geste brusque, Vhif ôta sa veste et la laissa tomber par terre.

— Je ne veux pas te perdre.

Luchas se couvrit le visage de ses paumes.

— Comment peux-tu dire cela… après toute la cruauté que notre famille…

— Elle n’était pas de ton fait. Mais des parents.

— J’y ai participé.

— Tu t’es excusé.

Voilà au moins une chose qu’il avait faite correctement.

— Vhif, laisse-moi partir. Je t’en prie. Laisse-moi seulement… partir.

Le silence dura si longtemps que Luchas commença à mieux respirer, croyant avoir réussi à persuader le mâle.

— Je sais ce que c’est de n’avoir plus aucun espoir, dit son frère d’une voix enrouée. Mais le destin peut te surprendre.

Luchas baissa les bras et eut un rire amer.

— Pas dans le bon sens, je le crains. Pas dans le bon sens…

— Tu te trompes…

— Arrête…

— Luchas. Je te dis…

— Je suis un infirme, bordel !

— Moi aussi. (Vhif désigna ses yeux.) Toute ma vie.

Luchas détourna le regard pour le river sur le mur crème.

— Rien ne pourra me faire changer d’avis, Vhif. C’est fini. Je suis las de me battre pour une vie dont je ne veux pas.

Un autre silence se prolongea. Finalement, son frère marmonna un juron.

— Tu dois seulement te nourrir et retrouver tes forces…

— Je refuserai toujours sa veine. Tu ferais mieux de l’accepter tout de suite et de ne pas perdre davantage de temps avec des arguments que je ne trouve pas convaincants. J’en ai assez.

 

Tandis qu’elle attendait dans le couloir, Selena sentit le poids de l’épuisement s’abattre sur elle et l’envelopper comme un lourd manteau.

Pourtant, elle était en proie à l’agitation et triturait nerveusement sa robe, ses cheveux, ses mains.

Elle détestait les instants où elle n’était pas absorbée par son service. Lorsqu’elle était privée d’occupation, ses pensées et ses craintes devenaient trop puissantes pour que son crâne puisse les contenir.

Et pourtant elle supposait que ce moment de solitude forcée pouvait s’avérer utile, si elle arrivait à en tirer parti.

Ce qu’elle devait faire pendant qu’elle était plantée là, c’était répéter ses adieux. Elle devait tenter d’ordonner les mots qu’elle souhaitait prononcer avant d’être à court de temps. Elle devait rassembler le courage nécessaire pour énoncer à voix haute ce qu’il y avait dans son cœur.

Elle suivrait son impulsion et dirait au revoir à Trez.

Parmi les nombreuses personnes qu’elle laisserait derrière elle, le Primâle et ses sœurs les Élues, les frères et leurs shellane, Trez était celui qu’elle pleurait déjà. Même si elle ne l’avait pas vu depuis… de très nombreuses nuits.

Même si elle ne s’était pas trouvée seule avec lui depuis… de très nombreux mois.

En fait, après la fin de leur… relation, peu importe le terme, il avait carrément quitté la demeure. Quels que soient ses horaires d’arrivée ou de départ, elle ne l’avait plus croisé face à face, et, quelquefois, seulement entraperçu ses larges épaules, alors qu’il s’en allait dans une direction opposée à la sienne.

Le fait qu’il l’évite avait d’abord suscité un illusoire soulagement en elle. Le quitter serait le plus difficile, et cela aurait été pire s’ils avaient continué à se fréquenter. Mais dernièrement, alors que son temps s’amenuisait, elle avait fini par décider qu’elle devait lui dire…

Douce Vierge scribe, qu’allait-elle dire ?

Selena regarda à droite et à gauche dans le couloir, comme si le parfait petit monologue allait avoir l’obligeance de passer sous son nez, à un rythme assez tranquille pour qu’elle le mémorise.

Pour ce qu’elle en savait, il avait pu oublier les instants passés avec elle. De son propre aveu, il était versé dans l’art de trouver des diversions féminines de nature humaine.

À n’en pas douter, il avait fait table rase de leur histoire.

Et puis il y avait le fait qu’il était promis à une autre.

Elle se prit la tête à deux mains. Toute sa vie, elle avait puisé du réconfort et de l’énergie dans son devoir sacré ; c’était donc un choc de s’apercevoir que, à mesure qu’elle approchait de la fin, la seule chose qu’elle était déterminée à faire correctement était ses adieux à un mâle qui ne lui appartenait pas. Avec lequel elle avait eu une liaison extrêmement courte.

Elle avait passé nombre de nuits dans sa chambre à l’étage dans la grande maison à tenter de se convaincre que ce qui s’était passé avec Trez était une pure folie mais, à présent que le temps lui était compté, une étrange clarté se faisait en elle. Peu importait la raison. Elle devait atteindre son but et lui révéler les sentiments qu’elle éprouvait à son égard avant de mourir.

Elle ne voulait toutefois pas se dévoiler trop tôt : c’était plutôt embarrassant de déverser son âme dans un réceptacle potentiellement indifférent, puis de survivre encore des nuits, des semaines, des mois.

Si seulement elle savait quand surviendrait exactement sa fin, comme on peut lire la date de péremption sur une brique de lait…

Vhif sortit de la chambre, et l’expression fermée qu’elle lut sur son visage aux traits durs fit s’envoler ses propres préoccupations.

— Je suis désolée, murmura-t-elle. Est-ce qu’il refuse toujours ?

— Je ne peux pas lui faire entendre raison.

— La volonté de vivre peut être complexe.

Elle lui posa une main sur l’épaule.

— Sachez que je suis ici pour vous deux. S’il change d’avis, je viendrai quelle que soit l’heure.

— Tu es une femelle de valeur, vraiment.

Il l’étreignit brièvement avec vigueur, avant de s’éloigner à grandes enjambées, comme s’il quittait le bâtiment. Mais il s’arrêta devant la porte fermée de la principale salle d’examen de Doc Jane. Après une halte de quelques instants, il pénétra à l’intérieur.

Alors qu’elle priait pour que les deux frères trouvent une solution, une autre vague d’épuisement, la grande sœur de celle qui l’avait fait s’évanouir devant Tohrment, la submergea, si bien qu’elle dut s’appuyer d’une main contre le mur pour ne pas tomber.

La panique s’empara d’elle : son cœur s’emballa furieusement dans sa poitrine, tandis que sa tête lui enjoignait de fuir. Et si c’était une nouvelle crise ? Et si c’était sa dernière…

— Eh ! est-ce que ça va ?

Tournant un regard affolé vers la voix qui venait de s’élever, elle découvrit Tohrment qui sortait de la salle d’examen.

— Je…

D’un seul coup, la sensation de vertige disparut sans prévenir, comme un agresseur mis en déroute par le frère aurait renoncé à l’attaquer.

Sous sa robe, elle plia une jambe, puis l’autre, sans plus ressentir cette affreuse résistance qui la terrifiait tant.

— Selena ? s’enquit-il en se dirigeant vers elle.

S’adossant au mur, elle leva une main pour lisser son chignon, et découvrit que son front était trempé de sueur.

— Je crois que je devrais me rendre au sanctuaire. (Elle poussa un soupir.) Je me reposerai là-bas. C’est nécessaire.

— Excellente idée. Mais es-tu certaine de pouvoir…

— Tout va bien.

Fermant les yeux, Selena se concentra et…

… dans un basculement du monde et un tourbillon de molécules, davantage déclenchés par son cerveau que par son corps, elle se retrouva dans l’espace sacré et paisible de la Vierge scribe.

Instantanément, aussi efficacement que si elle avait pris une veine, son corps fut à la fois détendu et fortifié, mais son esprit ne suivit pas le mouvement. En dépit des verts ravissants des feuilles et des brins d’herbe, des couleurs pastel des tulipes perpétuellement en fleur, du blanc étincelant du marbre du dortoir, du trésor, du temple des scribes recluses et du bassin aux reflets, elle se sentait encore en danger comme si on la pourchassait, alors même qu’elle se trouvait en sûreté.

Mais bon, avoir une maladie évolutive dont l’issue était mortelle rendait difficile de distinguer les symptômes « habituels » de ceux porteurs d’une aggravation.

Elle demeura immobile un moment, craignant si elle bougeait de déclencher une nouvelle phase dans sa maladie. Mais, en fin de compte, elle entama une promenade. La température de l’air était parfaite, ni trop chaude, ni trop froide, le ciel au-dessus d’elle brillait d’un bleu saphir, les bassins scintillaient sous l’étrange lumière ambiante… et elle avait l’impression de marcher seule dans une ruelle sombre du centre-ville de Caldwell.

Combien de temps ? se demanda-t-elle. Combien de promenades lui restait-il ?

Un frisson la parcourut et elle resserra les pans de sa robe autour d’elle, alors qu’un sentiment familier de tristesse et d’impuissance déferlait en elle, lui comprimant la poitrine, au point de rendre sa respiration difficile. Mais elle ne céda pas aux larmes. Elle les avait déjà toutes versées depuis un moment, et le temps de la désolation et de la révolte était maintenant passé ; preuve qu’on pouvait même s’accoutumer à l’eau bouillante si on y restait suffisamment longtemps.

Elle avait accepté la dure réalité : sa vie serait courte, et elle n’avait pas franchement beaucoup vécu jusqu’ici… Alors oui, bien entendu, elle devait présenter ses adieux à Trez. Il était ce qui se rapprochait le plus d’un mâle lui appartenant en propre, un mâle qui relevait de son choix personnel au lieu d’être imposé par le devoir, et qu’elle avait obtenu grâce à ses charmes spécifiques, de manière brève certes, et non parce qu’elle avait été assignée à son service.

Lui dire au revoir revenait à reconnaître qu’elle avait été l’actrice de sa propre vie au moins en une occasion.

Elle lui parlerait dès le lendemain.

Au diable sa fierté…

Au bout d’un moment, elle s’aperçut que ses pas l’avaient menée au cimetière et, vu le tour de ses pensées, elle n’en fut pas surprise.

Les Élues étaient par essence immortelles. Leur création remontait à très loin car elle faisait partie du programme de reproduction de la Vierge scribe selon lequel les mâles les plus puissants étaient unis aux femelles les plus intelligentes pour assurer la survie de l’espèce. Au début, la réserve de femelles reproductrices avait été assignée à résidence ici, le Primâle servant de mâle unique pour la fécondation. Néanmoins, au fil des millénaires, le rôle des Élues avait évolué, si bien qu’elles s’étaient mises aussi à servir spirituellement la Vierge scribe, à établir la chronique de l’histoire de l’espèce sur cette Terre, à s’occuper de rendre le culte à la mère de ladite espèce et à pourvoir en sang les membres de la Confrérie non unis… pour lesquels certaines avaient parfois quitté les rangs et accepté de devenir mortelles en échange de l’amour, de la liberté et de la possibilité de porter un enfant qui ne serait pas condamné à une stricte existence de contraintes et de devoirs.

Puis l’actuel Primâle était arrivé et avait accordé aux Élues davantage de liberté.

Selena regarda sous la tonnelle recouverte de rosiers grimpants qui marquait l’entrée du cimetière : isolées dans leur enclos de verdure, les statues en marbre de ses sœurs apparaissaient distinctement en dépit de la distance.

L’ancien programme de reproduction, malgré tous ses avantages, avait aussi eu un effet pervers : le sanctuaire était devenu une prison dont, si progressiste que soit le Primâle, il n’avait pu complètement délivrer Selena et ses sœurs.

Au plus profond des cellules des Élues se cachait en effet une faiblesse cruciale, un défaut qui avait vu le jour précisément en raison du nombre limité des participantes au programme censé rendre les vampires invincibles.

Un sacrifice à l’intention de la force. Une preuve que la Mère de l’espèce pouvait et avait été doublée par Mère Nature.

Les statues au loin l’emplissaient de terreur. Les silhouettes élégantes dans l’espace clos qui leur était réservé n’étaient en réalité pas faites de pierre, pas dans le sens où elles avaient été taillées dans des blocs. C’étaient les corps figés de celles qui avaient souffert de la même maladie qu’elle.

C’étaient les dépouilles de ses sœurs qui avaient emprunté le même chemin de souffrances qu’elle suivait désormais, immobilisées dans des poses qu’elles avaient choisies, scellées dans un fin plâtre minéral qui, couplé aux étranges propriétés atmosphériques du sanctuaire, les préservait pour l’éternité.

Le tremblement s’empara de nouveau d’elle comme une vague… et, une fois encore, ne dura pas.

Néanmoins, cette fois-ci, la disparition du symptôme ne s’accompagna pas d’un retour à la normale.

Comme si la vue de ses sœurs figées dans la dernière phase de la maladie avait servi d’inspiration au même mal qui la dévorait, les articulations de ses jambes se verrouillèrent, ainsi que sa colonne vertébrale, ses coudes, son cou, ses poignets, et elle se retrouva totalement paralysée, tout en restant parfaitement consciente, tandis que son cœur continuait à battre, ses yeux à voir et que son esprit cédait à la panique.

Avec un cri, elle essaya de se libérer d’une secousse, tenta de remonter les jambes, lutta pour bouger les pieds, les bras, n’importe quoi.

Il n’y eut qu’un léger mouvement du côté gauche, qui la déséquilibra. Elle tomba en tournoyant, la tête la première sur le sol, et de minces brins d’herbe entrèrent dans ses narines, sa bouche, ses yeux.

Sachant qu’elle risquait de s’étouffer, elle mobilisa toutes ses forces pour tourner la tête sur le côté afin de dégager ses voies aériennes.

Ce fut le dernier geste qu’elle parvint à accomplir.

De là où elle gisait, le sanctuaire lui apparaissait selon un angle bizarre, comme une image projetée par une caméra renversée : les brins d’herbe qu’elle voyait en plan rapproché lui semblaient gros comme des arbres et elle n’apercevait que le toit du temple dans le lointain.

— À l’aide…, appela-t-elle. À l’aide…

Sans cesser de lutter contre la paralysie, elle tenta de se rappeler la dernière fois qu’elle avait croisé une de ses sœurs ici. Cela faisait…

Bien trop de nuits. Et, de toute façon, aucune ne s’aventurait aussi loin dans le sanctuaire, et le cimetière n’était que rarement visité à cause de son éloignement, hormis lors des rituels sacrés du souvenir, qui n’auraient pas lieu avant plusieurs mois.

— À l’aide !

Avec une force colossale, elle lutta contre son corps. Mais elle n’obtint qu’un tressaillement de la main et sentit ses doigts se rétracter sur la pelouse.

C’était fini.

Des larmes inondèrent ses yeux, son cœur se mit à tambouriner et elle souhaita, de façon absurde, n’avoir jamais désiré connaître la date de sa mort…

L’image du visage de Trez surgie du maelström de ses émotions, et ses yeux noirs en amande, ses cheveux ras, sa peau sombre envahirent son esprit.

Elle aurait dû lui dire adieu plus tôt.

— Trez…, gémit-elle contre l’herbe.

Lorsqu’elle perdit connaissance, ce fut comme si une porte se refermait doucement mais fermement, la coupant totalement de l’univers autour d’elle…

… si bien qu’elle était inconsciente quand, un peu plus tard, une petite silhouette silencieuse s’approcha d’elle par-derrière en flottant au-dessus du gazon, tandis qu’une lumière étincelante se déversait de sous sa robe noire et fluide.
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